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St. Isidore le laboureur.
(Suîin et fin.)

Isidore ne songe qu'à consacrpr aussitôt i
Dieu lis fils en qui il vent considérer, avant
tout, Penfant de Jesuis-Christ. De son îôié,
le noble chevalier de Vargas, qui avait na-
enlòre cosfié ami fidèle laboureur l'exploita-
lion Ilus éledue dt son domaine de Madrid,
jaloux d'entrer en quelque façon dans cette
famille de piédestinés, déclare qn'il ne cé-
dera Ù personne le bonheur ml'étre le pair-
rain de l'enfant. Il -fait pins : is le por-
tant lui-mnême sur les fonds baptismans le
Saint-Airté, il réclame le droit île lui on-
ner soit propre nom, le nom dte Jean.

Un jour, la pluie tombait par ondées.
Mfarie, surprise par l'orage en pleine rie,
rentre précipitarnmeni a la mai.-on ; mais ai
moment où elle traverse à la bûte la cour
intérieure, dan. laquelle s'ouviait un put
très-profondl, 'enifatî, qn'elle tient appnvé
contre soin' Sein, se retire par un mouveme'n
aussi brusque qu'instantané. Il échappe
aux mains qui le portent, tombe sur la mar-
«elle et role dans le gouffre. La mallben-
Yeuse mére a poussé un cri déchirant ; (si-
dore accourt. et tous deux, à geo¿lx, reile-
mandent à Dien leur enfant disparu. Tout
.t coup les eaux paraissent bonil!niier dans
les profondletîrs diu puits : elles s'etillent et
moniteit, jiiqi' ce qu'on vit le petit ange,
couché comme siir 8iii bercean, sourite aà
ceux qui lui tendaient les bras.

Nous voudiions pouvoir détacher encore
quelques-uns des traits de la Proviience
que relate le CardinlI del Monte, raplior-
teur le la cause pour la canonisation, dans
le beau discoirs qu'il prononça en coii.is-
toire secret devant Grégoire XV, le 19
janvier 1622. Il faut nous bortier; aussi

bien avons-nous compté. dans le grand ou-
vrage des Bullailistes, j:isqu'à cinqîanle
colonnes pleines de l'énumération des pria-
cipaux miracles opérés ar le B. Icidore.
Conîtentlons-ionîs de citer deux faits merveil-
leux que la peintire a souvent reproduits,
et que la poésie a popularisés.

Notre Saint avait coutumA, chaque se-
maine, de faire aux pauvres dii voisinage
une distribution régulière d'aliments, que
la main de sa vertueuse épouse apprêtait.
Un samedi, tous ces indigents venaient de
terminer leur repas, et leschandiöres émient
vides, lorsqu'un pélerin qui paraissait lia-
rassé die fatigue et de faim s'en vient men-
dier à la porte du logis.-" Chère Marie,

ifit Isidore, ne donnerez-vous rien à ce
"pauvre at nom le J ésus-L.irist ? Eh !
l mon ani, votus .savez bien que nous se-
£rions:embarrassés pour lui offrir même
"une bouchée de notre pain !-Allez donc
m voir, je vous prie, s'il ne resterait rien sur
"le foyer." Marie, qui i'frnorait pas que
tout avait été distribué à l'heure même,
mais qui était prompte à obéir sans rai-
sonner, rentre à la cuisine et demeure gran-
dement surprise de trouver la chaudière
remplie jusqu'à se répandre à terre. Elle
court, en remerciant Notre-Seigneur, servir
au pélerin un repas copieux, après lequel
celui-ci disparut si subitement, que chacun
resta persuadé que la pieuse famille avait

Pn en ce jour la visite de Jésus-Christ
même, dans la personne de son pauvre.

Le fait suivant est encore pins connu.
Pendant uie rcheresse qui avait tari la
pilupart des fontaines, le gentilhomme que
servniit l4idore l'amyanîit rencontré, par les
plus fortes hileurs din jonr. occupé à pires-
'er les travaux le la ctanpacne, se pamiit
devaint lii ie la snif qui le dévorait : " Oh< !
a que je danneras, dit-il. tie beanx dcais
" pou r un filet d'ean Iraiklhe !-Vous trou-
< verez il giielines pas <t'ici ce que vonst
" désirez, " reprit le la boureur, ent etendait
la main vers un poimt assez rapproelé qn'il
dé.igniait. Le gentilhomme s'y rend ýiir
'a parole ; niais graide est sa colere. quand
i ne rencontre la que Ies débris de roche
épars ai milieu des herbes flétries par titi
soleil de feu. Isidore. témoin de .ses emn-
pnriements, s'avance vers li., et frappant
tramquillemeiî( de soi aigudtilon la pierre
arite. ii f.giî jaillir ai meme matant la sonree
la pis abodntimmîte qui se poisse voir. Culte
fomtaine mniemmluse ni'a pas cessé de cou--
er, el mil ne dira le nombre des malades
qni y sont venus depuis chercher la gnué-
Vison.

Cependant une pensée avait londemps
préorenamîpé l'úme dli1 boit eiltivateur Eu'était
celle d'instituer, sonis Pinvoeaion do1 Saimt-
Saremeit, lne Confrérie pieuse qui li se-
rail composé que de labourenrs comme lui.
Soi but était, en honorant ladivine Victime
du Sacrifi.e, le rappLler d'une maniéresei-
sibi à ses amis ce qu'il aIplelait la saime-
té de leur professioi. " N'est-ce pas, leur
"disait-il, ce vin et ce blé que îîous récol-
' tons dans nos sillons et dans nos vignes,
" après les avoir fécondés de nos.sueurs, qui
" se cla .uiztqlt to s lesjours aiu corps de notre
" Sauvenr Jésus-Christ ? "l - Cette insti-
tution célèbre, qui devait prendre après sa
mort un si vasin développement, lui procu-
ra d:is ses dernières années dle grandes
consola ions et de iouveaux moyensde mul-
tiplier ses aumônes. Jamais, en effet, le.,
conifréres du Saiii-Saçrenent ne se réunis-
snient sais communier o,.en.nlmle à la méme
messe, et sans inviter ensuite tut grand
nombre de pauvres aux agapes de la cha-
rité.

C'est ainsi que notre Saint se préparait
à rendre compte a Dieu de ce talent du ser-
vifeur, qu'il avait si bien fait valoir durant
une cariere le 9 ans. Sa mort fut calme
comme sa vie.-Jean le Vadrid,.le plus
ancien de ses biographes connus, a retracé
en qnelques mots d'une simplicité tou-
chante ce qu'une tradition récente lui enr
avait appris. " Lorsque le temps est venu,
dit-il, où Jéss-C hrit, le jste Juge, avait
résolu de rémunérer les travaux de bon ser-
viteur, Isidore s'étendit sur sa couche, et
Dieu lui donnant à connaitre l'heure précise
<le son passage à la vie meilleure, il dematn-
dla aussitôt lé Viatique des mourants. Cbt

alors qu'après avoir rglé les distributions
à faire de sa petite fortune, il adressa à sa
famille en larmes ses dernières recomman-
dations dans le Seigneur : puis, se frappant
la poitrine et signant son front, il joignit les
mains, ferma les yeux, et recueilli en Jésus-
Christ, son Rédempteur, au service duquel
il s'était dévoué sans partage, il lui remit

son âme, pour recevoir de sa libéralité,lea
récompenses du royaume. des vivants.--
Aiiîsi s'necomi plissai it en sa personnu-l'o-
racle île la sagesse : Le &igneur a conduit
son Juste par les roies droites ; fil lui a mon-
tré le royaume de Dieu et lui a donne la
science d,-s Saints; il ta enrirhi dans ses
travau.v et lui en afuitrecuieilir le ruit.- I

Cette bienhieureinse mort arriva le ven-
dredi 30 novembre 17 2 .- dIllit ans plus
tard. le 8 septembre 1180, Marie Torribia,
s'endormit paireilleient du sommeil de la
paix, lnge à de 80 ais. danls son.délicieux
erîmitage di Noire-Damede Caragniz.. Les
mirales nombreumx qui ilnîstrrent son tom-
beau ne Pont pas rendu moins célèbre que
soit bienlteurenis éponx, ut la piété popu-
laire nie sépare point dans ses respects et
son iviocaîioni la chère sailte Marie du
grand saint Isidore.

Nous allons clore ici cette notice; mais
pnisquepi nius a vons fait ménire, en com-
mençait, trb. la part qui reviiit ai notre saint

laboiwim.ir dan.is une victoire fameuse, qu'on
nous permette de rappeler quelque chose
de cette journée. dont les résmillaîs ne furent
pas moins dl .icifs pour la catholicité en-
iiere que particmîlîrenient glorieux pour la
natiOcn espn:ioiule. .

C'était in.ariîite ans alrrs la mort d'Isi-
dore. Moliamried-ben-Nasser. surnomme
le Vert, qui avait succédé a Aboni-Jacob-
AInialzor I 'i itici.se, s'apprêtait à porter
le fer et le feu enm Ca-isille, et rénissait à
cet effet de touits les contrées tombées au
pouvoir des Maures des corps de troupes
formidables. Il lui était méme venn d'A-
friqe des renforts si puissants, que le dé-
barquaement, ai dire des hIiitorienis, avait
lhue quinze jours. et que P emir, sûr de la
vietoire avait fait brûler ses vaisseaux.
Quoiqu'il en soit de cette dernière affirina-
tion, on sait que le roi Alphonse, dont les
annéees n'avaient iii lassé la vigueur ni fait
cliamiceler le cournre, venait d employer
Phiver de 1'21 tà 121-2 a préparer aine résis-
tance désespérée contre le Narrazin blas-
pliémateur. Celui-ci n'avait-il pas juré de
ne (léposer les armes que dans Rame con-
liJsise, après avoir fait maniger lavoine à
sui cheval sur l'autel dle sainit Pierre ? Le
magnanime Innocent 111 appelait à la lutte
les pi iicescathioliqi.tandisqu . ...jurait
les évéques d'appeler le secoulir.. iu ciel sur
une entreprise dtestinée, comme ai temps

île Charles' Martel, Ù déciderdes plus graves
intérêts île la <ahrètienté en péril.

Déjà, vers les fêtes le la Pentecôte de
l'an 1212, le dévouement de ces chevaliers
liérotques qui savaient encore mourir pour
la patrie et pour l'Eglise avait pu rassem-
bler, laits les plaiIes du Tage, les plus
nombreux bataillons que l'Europe chré-
tienne eût encore réuni. sur un même point.
Partie de Tolède le 20 juin, l'armée des
Castillans ue commandait le roi A lplonse,
et que forti ait les vaillantes recrues d'Ara-
gon.de Navarre et de France, se pésenta
soudainement aux Maures le 16 juillet en
front de bataille.

L'affaire fut chaude et.lavantage brave-
ment disputé: Commeucé dés le matin, le
combat n'avait rien perdu à midi de son
premier élan, et la victoire n'en demeurait
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